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LE BLOC 
mblicain 

* Cd îi ttt pas seu lement à Lille, c'est 
à Koutxux, a Armenlières , à Voiencien-
ne», à Dunkerque, et dans un grand 
noaibre de c o m m u n e s d e moindre im-
portaiica q u e s'est formé le Bloc républi
cain, en w . e du scrutin do ballottage. 

•< Partout l'élan est donné, la disciplina 
tisl observée, l'union s e l'ait de toutes les 
lorces démocratiques opposées à toutes 
les forces d e réâcticn. 

« Ah ! cette utfion, no3 adversaires en 
connaissent la puissance et c'est pour
quoi ils s'efforcent tant d'en empêcher la 
complète réalisation. 

« Aus3i ndus adressant à tou3 les répu
blicains, .\ tous ceux qui ont le souci 
profond et réfléchi des intérêts et de l'a
venir de notre parti, nous leur disons : 

« Voulez-vous livrer à la réaction l'Hô
tel de Ville de nos grandes et laborieuses 
cités ? 

« Voulez-vous mie cet Hôtel de V i l l e , 
de Lille, notamment, où depuis plus de ! ment, ancien adioint au mait 

nto ans, sans interruption, ont s i é g é ! n d 

proportionnelle des nuances, la réalisation 
d'un bloc triomphal des forces démocrati
ques. 

L'union, si elle n'est faits tout à l'heure, 
as fera demain. 

A Dunkerque, les socialistes n'attendent, 
pour donner l'hôtel de ville aux républi
cains, que l'annonce de l'acceptation de l'en
tente par les radicaux lillois. 

A La Madeleine — o'est peut-être une in
discrétion — les jours de la municipalité de 
droite vont être tranchés au fil d'une invin
cible coalition des éléments de gauche. 

Nulle part, jusqu'ici en un mot, on n'ou-
Mie, selon la phrase même de G. Robert, 
que « notre éternel ennemi, toujours impla-
» cable, haineux, perfide et menaçant, c'est 
» la réaction, n 

Ed. DELESALLE. 

A ROUBAIX 
L'alliance des radicaux et des 

socialistes est accompli© 
contre le czar rou-

baisien. 
Le téléphone nous apporte la bonne 

nouvelle Ua l'accord résolu entre les ra
dicaux et les socialistes roubaisiens dan3 
la seule section en ballottage, celle du 
Fontenoy 

Voici la liste du second tour : 

Candidats du Bloc Républicain 
Henri THERIN, conseiller d'arrondisse-

de quatre membres par liste, par exemple, 
puisse prendre les décisions nécessaires. 

Veuillez agréer, etc. 
Pour la liste du Bloc démocratique 

i et socialiste. 
Signé : J. JESUPRET, 

A Cambrai 
APPEL' DU COMITE REPUBLICAIN 

Le comité républicain adresse aux élec
teurs l'appel suivant : 

L'heure n'est pas~àux longues réflexions 1 
Chacun aura le temps de s'expliquer pen
dant la nouvelle lutte électorale qui va s'ou
vrir. 

Il importe seulement de constater que dès 
hier vous avez mis hors d'atteinte l'œuvre 
républicaine aoeomplie à Cambrai au prix 
de tant d'efforts et que, par le résultat du 
1er tour de scrutin, la majorité est aesure* 
dimanche a, nos amis qui sont restes en 
ballottage. Mais ta certitude de la victoire 
complète du Parti républicain ne doit pas 
nous faire oublier ceux qui, ayant eu surtout 
à supporter le choo de l'ennemi, subissent 
les conséquences momentanées de la campa
gne odieuse menée contre eux. 

Honneur à ce3 vaillants qui paient la ran
çon de leur énergie et de leur ardeur dé
mocratique-

Honneur au maire de Cambrai SUT qui se 
sont concentrés toutes les haines et tons les 
efforts de la reaction cléricale. 

Honneur aux Cambrésiens qui leur sont 
restés fidèles et qui rallieront dimanche 

Henri, frappeur, retraité de la. Compagnie des 
mines de Carvin. 

Nous avons également dit que les auteurs 
de cet accident mortel avaient été arrêtés k 
leur arrivée à Lille. 

C'était* exact. 
Dans l'auto se trouvait M. E. Poney, mar

chand de couleurs et vernis, habitant g, rue 
du Marché, à Lille. 

Interrogé par M. VAlon, chargé de l'en
quête de cette grave affaire, M. Poucv « pré
texté ne pas s'être aperçu de l'accident, H a 
continué sa route, dit-il, sans se douter .qu'il 
avait provoqué un accident. 

Un rapport dans ce sens a été adressé au 
parquet de Lille. 

EFFROYABLEACCIDENT 
EXPLOSION D'UN BIDON DE PETROLE. 

— QUATRE ENFANTS BRULES.; ^ 
TROIS MORTS. 

tous 
républicaine. 

Courtrai, 5 mai. — Un accident épouvan
table s'est produit dimanche soir, vers neuf 
heures, au hameau du Petit-Pont, chez les 
époux Bartier-liugeuen, cultivateurs a 
Ploegsteert, dans lea circonstances suivan
tes : Mme Bartier, qui revenait de course 
en bicylette, posa celle-ci qui portait une 
lanterne à acétylène contre le mur dans sa 
cuisine. L'aînée de ses quatre fillettes, Ger
maine, pour amuser sa jeune sœur, voulut 

- , décrocher la lanterne. Le vélo tomba et 
a effarés, dans la même acclamation J d a n 3 s a c t m te renversa un bidon de pétrole 

Le Comité Républicain. 

MM. b e m e , -Çattet-Ros-ez. Binauld.Com- j Ligue des Droits de l'Homme , 
trelle. et de ces transfuges du parti ré- 1 n ^ . , , , , , , „ „ „ m , . . . . 
pubJieain qui, comme M. Brackws d'Hu- j P n ^ f » ^ £ £ , ZttîS * ' ± p e c t e u r d e 3 

go. sont animés d un zèle clérical plus 
ariont peut-être que celui des cléricaux 

j enfants assistés du premier &ge. 

sincères ? 
Albert BUHREP.. architecte, président de 

la Ligue radicale et radicale socialiste. 
Alfred LEROUGE, négociant en, tissus, 

vice-président de la Ligue radicale et radi
cale-socialiste. 

Louis DUMONT, ouvrier peigneron. 
« L'hé=i talion n'est pas possible. 
« Le devoir n'est pas douteux. 
« Ije péril est à droite : que les repu 

blfraina ne l'oublient pas. Comme on le voit, celte liste se com-
« Il faut nous soumettre, une fois de I P o s e d e quatre radicaux et de deux ro-

plus, .a 1 impérieuse règle de la disci- • cia^>ste3. 
p'ine, sans laquelle il n'est qu'incerti- ' S i n o s renseignements sont exacts, les 
tude et confusion. j radicaux avaient oflort de se retirer en 

« Il faut voter avec ensemble dans tou- >' l a v e u " d e s socialistes : mais l'examen de 
tes les communes où la lutte reste enga- * l a s : ' u a t i o n a révélé qu'il était préférable 
gée, à Lille comme à Roobaix, à Armen- i d e r e s e r v e r sur la liste une place aux 
tières comme à Valonciennes, à Dunker- '• c*aài°^ des deux partis, et l'accord 
que. comme à Loos et à Somain, partout ! s e s t f .a i t facilement entre les deux grou-
enfin. pour les candidats du Hloc repu- ; f*s' . e S a i e m e n f désireux d'en finir avec 
biicain. sans vouloir connaître à quel ! 
groupement et à quel parti ils appartien- '• 
nent. { 

« L'abstention serait une faute grave, \ c a ' n 

lin manquement à la discipline. 

LE SIEGE 

DE SW. Éi/RARD-ÊLIEZ 
Les convocations d'électeurs 

Paris, 5 mai. — L'élection d'un sénateur 
en remplacement de M- Eliez-Evrard, démis
sionnaire, est fixée au 21 juin 1908. L'élec
tion des délégués aura lieu le 17 mai 190S. 

Les électeurs du canton de Beriaimont 
sont convoqués pour le 2i mai 1908 à l'effet 

délire un conseiller générai. 

qui s enflamma en explosant et communiqua 
le feu aux vêtements des quatre ailettes dont 

i la plus jeune est âgée de trois ans. En un 
] clin d'oeil elles furent environnées de flam-
, mes. La mère se porta à leur secours et en 
• se brûlant grièvement aux mains, parvint, 

avec l'aide de voisins, a éteindre les flam
mes. Trois des pauvres fillettes, gravement 

! brûlées, ont succombé à leurs blessures hier 

I
l lundi après-midi ; l'état de l'aînée est déses

péré. Cet épouvantable accident a causé une 
. émotion considérable dans la localité. 

M. Morain blessé en duel 

UN VIEILLARD ECRASE 
A CARVIN 

« Songeons au lendemain ! Préoccu
pons-nous de l'avenir ! Et n'oublions pas 
que notre éternel ennemi toujours im
placable, haineux, perfide et menaçant, 
e'eal la rewtion I » 

Georges ROBERT, 
Progrès du fiord 

s> aval l'A», 

Strtre m 

la réaction représentée à Routoaix par 
la nuance la plus dangereuse : celle nui 
a pour moyen le déguisement répub'li-

Que tous ceux qui ont voté au premier 
tour pour les radicaux et les socialistes 
fassent leur de\oir dimanche, et M 
Motte est à terre. 

Ouf : : 

L'ancien sous préfet de Douai, blessé par 
un conseiller général de l'Indre. 

Chateauroux, 5 mai. — A la suite de pa
roles prononcées par M. Morain, préfet de 
l'Indre au cours d'une séance du Conseil 
général et jugées injurieuses par M. de Bar-
bançois, un duel à l'épée a eu lieu i Saint-
James. M. Maurain a été atteint à la qua-

(Nouveaux détails) trième reprise d'une blessure k la main qui 
Nous avons reiaté, dans notre numéro [ a mis fin à la rencontre, 

d'hier, le teirib'-e accident dont /ut viet me, Les deux adversaires se sent réconciliés 
place de la Maine, a Carvin, M. Cambier j sur le terrain. 
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de Cléricaux îvres 
• i+st i'Iadeleîae 

I ~ - e B l o c R é p u b l i c a i n 
Alliance des radicaux et des socisdistes 

A. R O U B A I X 

Le Cercle radical et la section rnadelei-
noise du Parti socialiste se sont réunis à 
leurs alésas respectifs en assemblée gênérule 
el ont volé le principe de l'alliance au second 
tour de scrutin. 

C'est donc la victoire assurée du bloc de 
gauche contre la. réaction. 

A DOUAI 
Le Représentation Proportionnelle 

c o n f r è r e n e c o u s r e p r o 
c h e r a JMU U- lii^lU'e; <iujuU.tU ilU. «iouo l e s 
U - U A de l ios l e c l e i a s le ^ a i s s u n t a p p e l , t o u t 
WIJ.UL.L lie lv>, *L d J j p c i u u U a 1 ±yU*J.icJ.iU US, 
qu il adressait aux. électeurs du Isora lois 
au scrutin de ballottage des élections mu-
Uicij-ales de l'XTîr 

Nous sommes certain, en effet, que son 
repaoaeaiiiauie eciaue souliaile que les dé
cisions des partis lui permettent ue donner 
a des situations identiques une identique 
coiiclusun. 

Ln vérité, on dirait que l'appel est d'hier : 
les villes elles-mêmes auxquelles il s appli
quait sonl aujourd liui celles auxquelles il 
M( encore applicable ! Lt ce ne sont pas ces 
quatre années, pendant lesquelles M. Brac-
kers-dllugo a luit modifier es heures de ft 'rétablissement Uuval, 19. 
rtpas des cantines scolaires chaque fois que ' 
le curé modiliait l'heure du catéchisme, qui 
ont pu changer l'opinion du rédacteur en 
chef du Progrès sur le cléricalisme du per
sonnage. 

Nous aussi, nous sommes pour le Bloc ; 
nous en sommes à toute époque, avec une 
ferveur qui n'est pas toujours goûtée ; et 
nous attendons aussi avec une impatience 
fébrile le srgnal de la marche commune à 
L'ennemi. 

Houbaix vient de donner l'exemple ; et un 
bel exemple I 

flans la section du Fontenoy dont le ré
sultat doit mettre tin au triomphe munici
pal de M. Motte ; dans cette section où il y 
a six candidats à élire, et où les socialistes ! 

Qua*re i n i i v i dus , armés de bouteilles â Champagne, assail lent 
ia maison d'un candidat socialiste. — Un citoyen 

est assass iné , trois autres b l e s sé s 
Hier, dans .'- .: — V était minuit *nvlror — , 

' (Tlifttre perî*>rin^s ^e son t livrée» a «les eacplr.:^ 
i qui 1-a.poeiieJ.t ..«.-.iv de^, ^iv^s i . iac: ies . Ils étaient 
1 quatre • Jacques Leroine, é'-'é de 38 ans. (n^*-
; nieur, né à CMessa. en Huss:-. demeurant a Tllô-

I : FerrafU*; François Cattieau, .25 ans, mon
teur, ru« du Faul>GUra-J -̂K«-ul.aix, cour Debur-
che, à Lille; .-u-t'iur Gattietiu, -£1 ans, morteur, 
rao Baspail. ft Lille, et Désiré l'^'.tieau. a«é de 
31 ans, monteur, demeurant 10, rue CaaUl, à 
LiUe. 

Ls sortafttit .du restaurant de l'Univers où le 
Champagne avait coulé (i flots — on parle d'une 
trentaine de bouteilles avalée» à neuf — A la 
suite d un barquet offert, parait-il, à certains 
employés de la Compagnie Mon^y parce que la 
Ugne avait été terminée cinq jours avant le délai 

"fixé par le Département. 

Une proposition du Bloc démocratique 
et socialiste 

Les membres de la liste du bloc démocra 
tique et socialiste se «ont réunis hier soir j 

des Ferron- ] 
niers- Après une discussion extrêmement j C'est alors qu ils allèrent, en poussant des cris 
intéressante, ils ont décidé d adresser aux { de peaux-rouges, se p.acer devant la porte de 
présidents des groupes politiques de Douai, ! IJestaminet du « Plat dJOr », lenu par notre ami 

ON COMMENCE PAR ASSOMMER 

Cercle démocrati lue, Alliance républicaine. 
Comité d'acton libérale, — ainsi que, d'au
tre part, à l'Union commerciale. — la lettre 
suivante '. 

Douai, le 5 mai J906. 
Monsieur le Président, 

M.; utenant que les diverses opinions-poli-
Uqaea se sont librement manilestées, nous 
venons vous proposer de réaliser au scrutin 
de ballottage ta représentation proportion
nelle telle qu'elle a été dictée par les chiffres 
du premier tour de scrutin. 

En même temps, et afin de donner satis
faction aux tendances légitimes représentées 
par la liste de 1 Union commerciale et indus-

Lucien François, 9. Grande-Place, tout auprès 
du restaurant dont Ils sortaiert. 

Deux hommes arrivaient justement pour y 
entrer. 

« Où allez-vous? demandèjejrrt les soupeurs. 
— Au « Plat d'Or », répondirent les autres en 

moltant la main sur la poignée de la porte. 
— Vous n'entrerez pas à cet estaminet, beu

glèrent les quatre individus qui, saisissant les 
deux hommes qui entraient, les firent revenir 
sur le tr.-4tolr où ils commencèrent a les assom
mer a coups de bouteilles 

Anmin «r*nsnTYim»t(»iii» n 

a tort et à travers jur les amonts et sur les ci
toyens venus au secours de ceux-ci. 

Pour les emmener. 1! faKut les ligoter et c'est, 
tels des saucissons, qu'ils arrivère-m au posta où 
ils passèrent la rult. Les quatre autres person-

tiouvaient avec eux avaient eu soin de 
p r e n d r e le liir^e. 

Le rnatln, les Tuâ re asFcrr.meurb interrogés 
par le commissaire, ont déclaré r.e se souvenir 
de rien et être très étonnés de se trouver au 
poste de police. 

lis ont éW remis er liberté, mais seront pour
suivi» oo'-ir ivresse, tapage nocturne, rassemble
ment et violences. 

D'autres, ne sortant pas d'un restaurant chic, 
auraient certainement ramassé un cinejuieme 
procès-verbal pour rébellion aux agents. 

LES PLAIGNANTS 
Les plaignants sont : Auguste Lehec.30 ans. tailleur dliabits. demeurart rue d'Italie. 

reçu un coup de poing et un coup de têt» sur 
l'œil droit : 

Georges Merrbeim. âgé de 32 ans. chaudron
nier, demeirrant rue Sainte-Elisabeth. II a reçu 
un coup d« tète ..t porte une forte ecchymose S 
ia têts; 

Mme Lucien François, débitante, estaminet du 
« Plat d'Or .. 9, Grande-Place, elle est blessée 
à la lèvre inférieure; 

Emile Philtppart, âgé de *8 ans, ourdisseur, 
demeurant rue Beaurewaert, qui a reçu un coup 
nu bas ventre ; 

Erfln, Loula Delfrère. as* de M ans, mar
chand de journaux. 28. Grande-Plaoe, blessé 4 

Aucun consommateur ne pouvait plus dés lors j la tête, il porte une profonde blessure qui a 
entrer sam être insulté et frappé par l'ingénieur occasionné une grande perte de sang. et ses compères. 

Louis Delfrère, marchand de journaux, bien 
connu sous le nom de Poupoule, demeurant fur 
la Grande-Plaoe, 'tant sorti, fut frappé à avaient 1700 voix et les radicaux 210, l'al

liance est fuite sur une liste comportant | f ~ - - - - - - - - ^ to , femme'de notre ami Lucien'François, 
quatr-e radicaux et deux socialistes. vous âue tes oarui f e r o n t une lÏÏare - 1 ! s'^tant montrée sur le seuil de la porte, reçu! un 

Autant par la rapidité de leur décision! Y.°"s q %,, paf, lJ^fn, u n e . P 1 . a c c ' — » formidable coup de poing sur la bouche. 
que par I esprit politique que celle-ci révèle r a j a o n , d u n S l è g e p a r " s t ô . P^tique. Par , „ êUiil [^n/^, £,lr q u e les i V roSS . styles 
le<» socialistes et les radicaux roubaisiens e x e m P l e > ~ a u x commerçants organisés. s a n s d o u t e par certains chouans, s'étaient tstés, 
ent ton un bel oxemnlè au dénarfèment i " demeurerait entendu que cette combi- dans leur folie furieuse, sans savoir, peut-être. 

u n- Del. e x l l ! naison ne serait applirroée qu'en cas d'accep- où èr les envoyait, contre la ma'son cVun can-
tcut entier. Ce n'est d'ailleurs pas la pre
mière fois. tation unanime des trois listes politiques. 

I Nous vou3 serions reconnaissants de vou 
A Lille, le Parti socialiste vient de pren- loir bien nous faire connaître la décision de 

dre à l'instant une décision qui témoigne ! vos collègues pour mercredi soir avant mi-
égatement du vif désir de chercher, en de- ; nuit, a notre permanence, 19, rue des Fer-
hors des règles strictes de la représentation ! ronniers, afin qu'une commission composée 

dldat socialiste. 
LES ARRESTATIONS 

C'est lui le plus gravement blessé eVle médecin 
qui l'a soigné se demande s'il ne sera pas forcé 
Se le faire admettre a l'hôpital 

MORT DE DELFRERE 
Les lignes que Ton a lues plus haut et dont on 

ne pourra nier la modération étaient écrites 
quand un coup de téléphone de notre rédacteur 
roubaisien nous informa de la mort du malheu
reux Louis Delfrére. 

Nous n'ajouterons rien aux faits, on ne nous 
accusera pas de jouer du cadavre contre nos ad
versaires politiques, même si. grâce k de mal
saines excitations à la haine contre nos amis 

«3 

Dernière Heure 
LE BANQUIER 

ASSASSINE 
RAIMBAULT SE CACHAIT BOUS UN 

FAUX NOM, — IL S'APPELAIT 
BARRE. — LE MYSTERE 

PERSISTE. 
Grasse, 5 mal. — Un véritable coup de 

théâtre auquel on était loin de s'attendre 
s'est produit aujourd'hui, à propos de l'as
sassinat du directeur de la Banque de Nî
mes & Grasse. Oh se rappelle les premiers 
renseignements : un nommé Raimbault, âgé 
de 60 ans, directeur de cette succursale, 
avait été trouvé assassiné chez lui; le cada
vre était affreusement mutilé. La bonne, 
une femme Laffont-Zilles, avait déclaré 
qu'elle avait dépecé le cadavre pour le faire 
disparaître, dans la crainte d'être accusée 
d'avoir commis le crime. 

Elle fut arrêtée et on la trouva en posses
sion d'une somme de COO francs que l'on 
pensait appartenir a M. Raimbault; aussi, 
malgré ses dénégations, son arrestation fut 
maintenue. 

Or, voici que l'on vient d'établir que le di
recteur de banque assassiné ne s'appelait 
pas Raimbault Jules-Alexis, rr.afs Barré 
Paul-Alexattdre, né a Sèvres en 1843. 11 était 
donc âgé de 65 ans et non de 60 ans. C'est 
sa propre fille qui, arrivée à Grasse ce ma
tin; ou elle est descendue à l'Hôtel Gondran 
a, révélé sans le savoir la vérité. 

Le juge d'instruction dont l'attention, 
avait déjà été mis en éveil par l'examen des 

Eièces saisies au domicile du pseudo-Raim-
ault, a pu découvrir comment ce malheu

reux avait réussi à cacher son identité : il 
aurait volé, voici bientôt quinze ans, le li
vret militaire d'un nommé Raimbault Jules-
Alexis et a adopté entièrement l'état-civil de 
celui-ci. Pourquoi cette substitution ? Que 
cache ce mystère 1 C'est ce que le juge 
d'instruction va s'efforcer de tirer au clair. 

En tous cas, voici qui va singulier: nent 
compliquer ou faciliter la tâche du juge 
d'instruction. 

La fille du p3eudo Raimbault est âgée de 
32 ans elle «at blonde, i lie. de corpulence 
un peu forte, mais habillée avec beaucoup i 
d'élégance. Mariée et divorcée, elle vit au
jourd'hui avec un ami qui d'ailleurs l'a ac
compagnés à Gnasse. 

Le juge d'instruction l'a convoquée au Pa
lais de justice. Peut-être trouvc-a-t-il dans 
les déclarations de Mme Barré certains 
renseignements qui pourront lui permettre 
d'éclairer l'instruction. 

Ajoutons qu'on est dès maintenant à peu 
près certain qu'il s'agit d'un drame passion
nel. 

Les obsèques de la|victime ont eu lieu ce 
matin a 10 heures. 

LE CRIME 
ÏÏM PÈRE 

UN PERE FAIT MOURIR SA FILLE 
« IDIOTE, PUIS SE SUICIDE 

CSeveland (Ohio), D mai. — Une étrangB 
tragédie s'est déroulée ce matin : Un nommai 
Kuppe avait une fille idiote ; il l'a tuée avec 
Une forte dose de morphine et s'est suioida 
ensuite. Il a. laissé uns lettre dans laquelle 
il raconte qu'un médecin, dont il cite le nom, 
lui a démontré la nécessité de supprimer les 
Incurables, en employant des moyens qui 
ne leur occasionnent aucune douleur. Kuppe, 
dans sa lettre, dit qu'il a été convaincu par 
le médecin et que c est pour cela qu'il a. tut 
sa lilie, mais comme, d'autre part, il «do
rait son enfant, il n'a pas voulu lui survivre. 

Les autorités onl décidé d'arrêter le méde
cin qui a donné ce conseil peu ordinaire. 

DRAME PASSIONNEL 
Paris, s mai. — Un drame s'est déroulé 

dans le quartier de Grenelle, dans des cir
constances particulièrement tragiques. 

Depuis quelques mois, un ouvrier terras
sier, nommé Morizot, habitant iS. avenue Lo. 
wendall. avait fait la connaissance d'un? de
moiselle Eraestine Gent, âgée de trente-qua
tre ans, dont il s'était passionnément épris. 

Très jaloux, le terrassier faisait à mm maî
tresse des scènes continuelles qui se tel mi
saient généralement par des risies ou par une 
rupture d- quelques jours. 

La vie commune reprenait ensuite, mais 
le dé-accord ce tardait pas a révenir. 

Lasse de ces scènes continuelles, la maî
tresse finit par déclarer à son amant quelle 
partirait a la première discussion. 

Morizot se calma quelques jours. Mais, 
cette nuit, à l'issue dune scène plus vio
lente que jamais, Mlle Gent résolut de met
tre immédiatement son projet de départ à 
exécution. ,.. 

Rendu furieux par cette rupture qen ju- ; 
geait définitive, Morizot s'arma d'un long 
coeseaa et le plongea dans la poitrine de sa : 
maîtresse. . . , I 

La malheureuse s'abattit aussitôt SUT le 
sol en poussant un cri terrible, perdant son • 
sang en abondance. i 

Affolé par son crime, le meurtrier tenta de 
se faire justice et, par quatre fois, se frappa 
de son arme au flanc gauche. 

Attirés par les cris des gardiens de la paix 
accoururent et relevèrent les deui blessés qui 
ne donnaient plus signe de vie. 

Tous deux en même temps furent transpor
tés à l'hftpitai Necker; mais la malheureuse 
victime rendit le dernier soupir au moment 
où on retendait sur son lit. 

Quant au meurtrier Morizot son état fut 
jug* désespéré. '• 

M- Cusset, commissaire de police au Quar
tier de Grenelle, a ouvert une enquê-e sur 
ce drame qui a causé dans tout le quartier 
une profonde émotion. ^^^^^^^^ 

Cinq personnes avaient donc été plus ou mo'ns I une victime tombe sous les coups de malheureux 
assommées lorsque la police arriva 9tir les lieux. I éearés. 

Elle eut fort à faire avec les énergumènes qui J Les coupables appartiennent & la justice. Elle 
en pleine crise de délirium tremens frappaient • saura faire son devoir. 

COURS DES COTONS 
Le Hwre, 5 mai. — Clôture du marché 

rtps cotons : Tendance faible, ventes 400. — 
Mai 63.00. — Juin, 63,12. — Juillet, 62.87. 
— Août, 62,G2. — Septembre, d2,25. — Octo
bre 61.12. — Novembre. CD,25. — Décem- : 
bre, 09,75. — Janvier, 59,37.— Février, 59,S7 
— Mars, 59,23. — Avril, 59,25. 

lin chasseur à pied assassina 
LE CRIME A ETE ACCOMPLI PAR XJtt 

CAMARADE DU MALHEUREUX 
SOLDAT. 

Saint-Mihiel, 5 mai. — On découvrait il Jf 
a quelques jours, accroché à la barrière clôJ 
turant le tennis de la garnison, le képi dTua 
chasseur à pied. L'enquête établit qu'il ap« 
partenait a un chasseur de la compagnie 
cycliste, nommé Chfttenois, originaire de 
Reim3. Châtelnois était rentré la veille de 
permission ; en compagnie de deux de sea 
camarades il rentrait de la maison de tolé
rance. En route, Châtenois pris d'un beooint 
naturel, s'arrêta pour le satisfaire pendant 
que ses deux compagnons continuaient leui 
route. Ceux-ci l'attendirent en vain et r«n* 
trèrent à la caserne. 

Le lendemain, Châtenois manquait a l'an» 
peL Avait-il été victime d'un accident? Set 
tait-il suicidé ou, comme certains le prête» 
daient, avait-il déserté 1 On ne put l'établir. 
La version qui s'accrédita fut que le cy-< 
cliste, trompé par l'obscurité, avait pris une 
fausse direction et était tombé dans url 
étang voisin. Des recherches furent entre
prises en cet endroit, mais sans aucun r#4 
sultat. 

Sur ces entrefaites, une nouvelle des plual 
graves arrivait a l'oreille des gendarmes 3 
dans un moment d'ivresse, un nommé Ar
thur Baudot, 41 ans, carrier à Chaudoa-
oouSt, et originaire de Kœur-la-Petite, evail 
déclaré qu'il connaissait l'endroit où le ca-
davT-e du malheureux chasseur avait, été) 
dissimulé. Il ne s'agissait donc plus d'un 
accident, mais d'un assassinat. 

Baudot fut arrêté et amené devant le 
juge d'instruction. L'honorable magistral 
ne put obtenir du carrier que des dénéga
tions véhémentes , Baudot nie même en pré
sence des personnes qui l'ont entendu tenir) 
les propos répétés plus haut. 

On vient de découvrir dans la Menée \4 
cadavre du chasseur Châtenois : on a prtv> 
cédé à une autopsie, et les charges s'acots-i 
mulent contre Baudot. L'enquête a établi 
que le chasseur a été dévalisé, puis laehe-i 
ment assassiné par un de see camarades el 
le carrier, qui jetèrent le cadavre dans la' 
Meuse. 

Le chasseur à jued soupçonné vient d'atM mis en cellule. 

L E KRACH 
ROCHETTE 

Paris, 5 mai. — La Chambre de» misée 
en accusation ne rendra son arrêt dans M 
question de mise en liberté de ftochette que 
vendredi prochain. 

La Cour a repoussé la demande du dooY 
teur L'ngauer qui, au nom d'une certeia 
nombre d'actionnaires d une des société»! 
fondées par Rochette, demandait à intervei 
nir a, l'instruction comme partie civile. 

LA GUERRE 
AU_M*R0C 

MOULE Y HAFID OCCUPE MEOUZNEB 
Tanger, 5 mai. — D'après les nouvelle* 

reçues de Fezet de El-Ksar, Mouley-fiafkt 
serait ai rivé à Méquinez. 

Les tnbu3 de Khlot ont repoussé l'appel 
des ehérifs D'Ouezzan qui les invitaient M 
s'opposer au passage de la méhalla 
fi en ne. 

I» hïgénieuivjlLectroculé 
Belfort, 5 mai. T - M. Pezet, ingénieur-ele©< 

tricien, qui faisait des expériences dans uni 
laboratoire, a été électrocuté par un courant 
à haute tension. Il n'a pu être rappelé a lot 
vie. malgré les soins qui lui ont été prode* 
gués. 
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L i COMTESSE 
DE C1ÎAMY 

Mais, pendant sa solitude au collège Saint-
Louis, pendant ses promenades dans le jar
din réservé, le doux fantôme maternel avait 
repara, et l'amour était rentré peu A peu au 
cœur de l'enfant ; de sorte que, lorsqu'était 
arrivée et Sébastien cette lettre qui lui per
mettait d'aller, sons la conduite de Pitou, 
tasser une heure ou deux avec sa mère, cet-

s lettre avait comblé les pins secrets et les 
plu» tendres désirs de l'enfant 

C'était une délicatese de Gilbert qui avait 
lant retardé cette entrevue : il comprenait 
(7œ, eonemiant lui-même Sébastien chez An
drée, il hw enlevait par sa présence la moi
tié du bonheur qu'elle avait * voir son fils, 
et en l'y faisant oouduire par un autre que 
Pitou, ce bon cœur et cette âme naïve, il 
eompromettait un secret qui n'était pas le 
»«en. 

Pfteu prit congé 8e la comtesse de Cnarny 
•ans faire une question, sans jeter un re-
«srd de curiosité sur ce qui l'entourait, et, 
traînant SéJm«îtien qui, k moitié tourné en 
arrière, échangeait des baisers avec sa mè
re, 1! regagne le fiacre, où il retrouva son 
pain, «on fromage de cochon enveloppé de 
papier et sa bouteille de vfn accotée dans 
son cois* 

Pw pjas en cela que d'ans son départ de 
vniers-Ootterpts, il rrj avait rien encore mrt 
Dût attrister Pitou. 

Dès le soir, Pitou avait été travailler au 
Champ de Mars ; il y était retourné le len-

( demain et les jours suivants ; il y avait reçu 
force compliments de Maillard, qui l'avait 
reconnu, et de M. Badly, à qui il s'était fait 
reconnaître ; il avait retrouvé là MM. Elle et 
Hullin, vainqueurs de la Bastille comme lui, 
et il avait vu sans envie la médaille qu'ils 
portaient à leur boutonnière, et à laquelle 
lui et Billot avaient autant de droits que qui 
qua ce fût au monde. Enfin, le fameux jour 
venu, il avait été dès le matin prendre son 
rang avec Billot à la porte Saint-Denis ; il 
avait au bout de trois cordes différentes, dé
croché un jambon, un pain et une bouteille 
de vin ; il était arrivé è. la hauteur de l'autel 
de la patrie, où il avait dansé une farandole 
tenant d'une mnin une actrice de l'Opéra, 
et de l'autre une Bernardine. A l'entrée du 
roi, Il était allé reprendre son rang, et il 
avait en la satisfaction de se voir présenter 
par Lafayette. ce qu était un grand honneur 
pour lui, Pitou ; pui», les serments prêtés, 
les coups de canon tirés, les fanfares jetées 
dans les airs quand Lafayette avait passé 
avec son cheval blanc entre las rangs de ses 
chers camarades, il avait eu la joie d'être re
connu par lui et d'avoir part a une de ces 
trente ou quarante mille poignées de main 
que le général avait distribuées dans la 
journée. Après quoi, il avait quitté le Champ 
de Mars avec Billot, s'était arrêté à regar
der les Jeux, les illuminations et les feux 
d'artifice des Champs Elysées ; puis avait 
suivi les boulevards : puis, pour ne rien 
perdre des divertissements de ce grand jour, 
au lieu d'aller se coucher comme tel autre 
à qui les jambes eussent rentré dans le 
corps après une pareille fatigue, lui, qui ne 
savait pas ce que c'était que d'être fatigué, 
il était venu à la Bastille, ou il avait trouvé, 
dans la tour du coin, une table inoccupée, 
sur laquelle il avait fait apporter, comme 
nous l'avons dit. deux livres do nain, deux 

bouteilles de vm et tm saucisson. 
Pour un homme qui ignorait qu'en annon

çant à Mme de Charny une absence de sept 
ou huit jours, c'était k Villers-Cotterets qu'I
sidore allait passer ces sept ou huit jours ; 
pour un homme qui ignorait que, six jours 
auparavant, Catherine était accouchée d'un 
garçon, qu'elle avait quitté la petite maison 
de la Pierre-Clouïse dans la nuit, qu'elle 
était arrivée le matin à Paris avec Isidore 
et qu'elle avait poussé un cri et s'était reje
tte dans la voiture en l'apercevant, lui et 
Billot, à la porte Saint-Denis, il n'y avait 
rien de bien triste, au contraire, dans ce tra
vail au Champ de Mars, dans cette rencon
tre de M. Maillard, de M. Bailly, de M. Elie 
et de M Hullin ; dans cette farandole dan
sée entre une actrice de l'Opéra et une Ber
nardine, dans cette reconnaisssnce de La
fayette, dans cette poignée de main qu il 
avait eu l'honneur de recevoir de lui ; enfin, 
dans ces illuminations, ces feux d'artifice, 
cette Bastille factice, et cette table chargée 
dun pain, d'un saucisson et de deux bou
teilles de vin, 

La seule chose qui eut pu attrister Pitou, 
dans tout cela, c'était la tristesse de Billot 

LXX 

Le rendez-vous 

Aussi, comme on l'a vu au commencement 
du chapitre précèdent, Pitou résolut-il, ali
tant pour se tenir en gaieté lui-même que 
pour dissimuler la tristesse de Billot, aussi, 
disons-nous, Pitou résolut-il de lui adresser 
la parole. 

— Dites donc, père Billot, entama Pitou 
après un moment de silence pendant lequel 
il semblait avoir fait provision de paroles, 
comme un tirailleur, avant de commencer le 
feu, fait provision de cartouches, qui diable 
«lirait DU deviner, il y. a juste un an et deux 

jours, quand Mlle Catherine me donnait un 
louis et coupait les cordes qui lue liaient les 
mains... avec ce couteau-là, tenez... qui est-
ce qui se serait douté qu'on un an et deux 
jours il arriverait tant d événements ? 

4- Personne, répondit Billot, sans que Pi
tou eût remarqué quel regard terrible avait 
lancé l'oeil du fermier quand lui, Pitou, avait 
prononcé le nom da Catherine. 

Pitou attendit, pour savoir si Billot n'a
jouterait pas quelques mots ou mot solitaire 
qu'il venait de répondre, en échange d'une 
phrase assez longue, et qui lui. paraissait 
passablement bien tournée. 

Mais, voyant que Billot gardait le silence, 
Pitou, comme ce tirailleur dont nous Dar-
lions à l'instant même, rechargea son arme, 
et, tirant une seconde fois: 

'•— Dites donc, père Billot, continua-t-il,qui 
est-ce qui nous aurait dit, quand vous cou
riez après moi dans la plaine d'Ermenonvil
le ; quand vous avez manqué crever Cadet, 
et me faire crever, moi ; quand voua m'avez 
rejoint ; quand vous vous êtes nommé : 
quand vous m'avez fait monter en croupe ; 
quand VOU3 avez changé de cheval à Dam-
martin, pour être plus vite à Paris ; quand 
nous sommes arrivés à Paris pour voir brû
ler le» barrières-; quand nous avons été 
bousculés dans le faubourg de La Villette 
par les Kaiserlitz ; quand nous avons ren
contré une procession qui criait : i> Vive M. 
Nocker In et « Vive _ le duc d'Orléans ; » 
quand vous avez eu l'honneur de porter un 
des bétons de la civière sur laquelle étaient 
les bustes de ces deux grands hommes, tan
dis que j'es3ayais de 3&uver la vie à Margot ; 
quand Royal-Allemand a tiré sur nous place 
Vendôme, et que le buste de M. Necker vous 
est tombé sur la téta ; quand nous nous flam
mes sauvés par la rue Saint-Hinoré en 
criant : « Aux armes I on assassine nos frè
res ! » qui est-ce qui nous aurait dit que nous 
prendrions la Bastille % 

— Personne, répondit le fermier, aussi la
coniquement que la première fois. 

— Dable : fit Pitou à part lui, après avoir 
attendu 'on Instant, il parait que c'est un 
parti-pris... Voyons, faisons feu une troisiè
me fois. 

Puis, tout haut : 
— Dites donc, père Billot, reprit-il, qui 

donc aurait cru, quand nous eûmes pris la 
Bastille, qu'un an, jour pour jour, après cettd 
prise, je serais capitaine ; que vous seriez 
fédéré, et que nous souperions tous les deux 
moi surtout, dan3 une Bastille de feuillage 
qui serait plantée juste a l'endroit où l'autre 
était bâtie ?... hem ! qui donc aurait cru 
cela? 

• _ Personne, .répéta Billot d'un air plus 
sombre encore que les deux premières fois. 

Pitou reconnut qu'il n'? avait pas moyen 
de faire parler le fermier : mais il s en con
sola en pensant qu'il n'avait nullement alié
né le droit de parler tout seul. 

Il continua donc, laissant à Billot le droit 
de répondre si cela lui faisait ylaisir. 

— Quand je pense qu'il y a ju'ste un on 
que nous 3orhmes entrés à l'Hôtel da Ville ; 
que vous avez pris M. de Flesselles... pau
vre M. de Flesselles ! où est-il ! où e-it la 
Bastille 1... qne vous avez pris M. de Fles
selles au collet ; que vous lui avez fait don
ner la poudre, pendant Tue je montais la gar
de à la porte, et, en outre de la poudre, un 
petit billet pour M. de Launay ; qu après la 
poudre dUtribuée, nous avons quitté M. Ma-
rat, qui allait aux Invalides, pour venir, 
nous, k la Bistille ; qu'à la Bastille nous 
avon» trouvé M. Gonchon. le Mirabeau du 
peuple comme ils l'appelaient . Savsz-vous 
ce qu'il est devenu, M. Gonchon, père Bil
lot ?.-. hein î savez-vous ce qu il est devenu 1 

Billot se contenta, cette fois, de secouer 
négativement ls tête. 

— Vous ne savez pas ? continua Pitc-u ; ni 
moi non plus... oeut-être aussi ce qu'est ;l°-

I venue la Bastille, ce qu'est devenu M. de! 
| Flesselles... ce que nous deviendrons tousT 
, ajouta philosophiquement Pitou : « pulvis ae 

et in puiveren reverteria I... * Quand je 
pense u'J-- ce M. de Launay vous e fait vain 
la Bashlle d* fond en comble, vous l'a fait 
étudier, vous l'a fuit mesurer... des murs de 
trente pieds d épaisseur à la base, et de 
quinze pie ls au sommet!... que vous êtes 
monté avec lui sur ies tours, et que même 
vous lavtfx menacé, s'il n'était pas sage, de 
vous jeter du haut en bu.* des tours aveu 
lui ; quand je pen^e qu'en descendant il voo» 
a fait voir cette pièce de en non qui, dix mi
nutes plus tird, m'aurait envoyé où est c* 
pauvre M de Flesseiies. où est es pauvre 
\f. o> Launay luMBéawi si je n'avais p*e 
trouvé un angle cù me ranger I... Quand je 
petite, en.'n, qu'en venant de voir tout eela» 
vous av*z dit, comme s il s'agissait d'escala* 
der un grenier à foin, un pigeonnier ou ufl 
moulin a vent: Ami§. prenons la Bastille I 
et qpe nous l'avons pr,=e. jDtte fameuse Bas
tille ; si Dieu prise, iti'aujourd'inii, noue vol-
là »-*is à lendrc't où elle était, mangeant 
du saiiciiîon et bavant du vin do Bourgo
gne à la plice menas de le tour qu'on appe
lait « Iroi- ;ème Bertha.vtière», et où «tait 
M. le docteur r-ii.hert. . quelle singulière cho
se ! et quand )n pîn>î i louli ce tapage, à 
tou3 ces cns. à tr>ut>* ce; rumeur», k tout 
ce bruit... Tiens ! lit Pitou, à propos de bruit, 
qu'est-ce JU: celui-là. dité3 do.'ic, père Bil-

.lot .'... II se pai30 'iU'-u ir.e ch^ie ou il pe3se 
quelqu'un... Lout le monde court, tout le 
monde s? lève... venez donc, pèr« Billot, ws» 
nez donc ! 

Pitou (enleva nui-vi on iai peeaaal sa main 
=-ou? le hr*i3 • »1 tae» denr. Pilon avec «>• 
ricsité. Billot avec in*ouc«soee, si portèrent 
du ci'ité d'où venait ce bruit. 

'A talcT*.!. '-'•-•Tij-r DUMASt 


